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PRÉFACE
Je n’ai point eu l’intention, en écrivant ce livre sur les écrevisses, de composer une monographie zoologique de ce groupe d’animaux. Un tel travail, pour être digne de son nom, demanderait que l’on consacrât des années à étudier patiemment une masse de matériaux recueillis en un grand nombre de points du globe. Je n’ai pas eu non plus l’ambition d’écrire sur l’écrevisse anglaise un traité qui pût aucunement provoquer la comparaison avec les travaux mémorables de Lyonet, de Bojanus ou de Strauss Durckheim sur là chenille du saule, la tortue et le hanneton. Mon but a été beaucoup plus humble, quoique peut-être non moins utile dans l’état actuel de la science. J’ai voulu en effet montrer comment l’étude attentive de l’un des animaux les plus communs et les plus insignifiants nous conduit pas à pas des notions les plus vulgaires aux généralisations les plus larges, aux problèmes les plus difficiles de la zoologie et même de la science biologique en général.
C’est pour cette raison que j’ai appelé ce livre
x PRÉFACE DE L’AOTEUR. . ‘
Introduction à l’étude de la zoologie, car celui qui suivra ses pages, l’écrevisse à la main, et essayera de vérifier par lui-mème les exposés qu’il renferme, se trouvera amené à envisager face à face toutes les grandes questions zoologiques qui excitent aujourd’hui un si vif intérêt; il comprendra la méthode par laquelle seule nous pouvons espérer obtenir des réponses satisfaisantes à ces questions ; et il appréciera enfin la justesse de cette remarque de Diderot : « 11 faut être profond dans l’art ou dans la science pour en bien posséder les éléments. »
Ces avantages seront acquis à l’étudiant malgré toutes les omissions et les erreurs que la critique pourra faire découvrir dans le livre lui-même . « Si commune et si humble que la plupart des gens trouvent l’écrevisse, dit Rœsel von Rosenhof, elle est cependant si remplie de merveilles, que Iè plus grand naturaliste pourrait être embarrassé de les expliquer clairement. » Mais les grands faits seuls présentent une importance fondamentale, et, pour ce qui concerne ceux-ci, j’ose espérer qu’aucune erreur ne s’est glissée daus l’exposé que j’en ai fait. Quant aux détails, il faut se souvenir non seulement qu’ii est presque impossible d’éviter toute omission et toute erreur, mais aussi que de nouvelles lumières surgissent de nouvelles méthodes d’investigation, et que le progrès introduit dans nos vues générales par l’élargissement graduel de nos connaissances amène de meilleures méthodes d’exposition.
J’espère sincèrement qu’un tel agrandissement
PRÉFACE DE L'AUTEUR. xi
de notre savoir se produira, que les rectifiations abonderont bientôt et que cette esquisse pourra être un moyen dé diriger sur les écrevisses l’attention des observateurs de tous les points du monde. Des efforts combinés fourniront bientôt la réponse à un grand nombre de questions qu’un seul travailleur ne peut que poser, et, en complétant l’histoire d’un groupe d’animaux, assureront les fondements de la science biologique toute entière.
J’ai ajouté, au bas des pages, quelques notes sur des points de détail dont il était inutile d’encombrer le texte, et, sous le titre de Bibliographie, j’ai donné sur la littérature du sujet quelques indications qui pourront servir à ceux qui désirent l’approfondir davantage.
Je suis redevable à M. Parker, démonstrateur de mon cours de biologie, de plusieurs dessins anatomiques, et de l’utile assistance qu’il m’a prêtée en surveillant l’exécution des gravures et l’impression de l’ouvrage.
M. Gooper a été chargé des gravures, et c’est à lui que je dois, ainsi qu’à M. Coombs, l’exact et habile dessinateur auquel étaient confiés les sujets les plus difficiles, les excellents spécimens de l’art xylographique représentant le Crabe, Je Homard, la Langouste et le Homard de Norwège.
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EXOS QUE LE T TE
dire, sternale, on la trouvera divisée en autant dé bandes -transversales, ou segments, qu’il y a de paires de pattes (fig. 3) ; en outre, celui de ces segments qui est situé le plus en arrière
n’est point uni fermement au reste, et peut exécuter de “petits mouvements en avant et en arrière (fig. 3, B;;xiv).
A la face sternale de chacun des anneaux de l’abdomen su trouve une paire de membres appelés pattes natatoires. Celles des cinq annéduï antérieurs sont petites et grêles (fig. 3, B ; 15, 19), mais celles du sixième sont fort grandes et chacune
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APPAREIL RESPIRATOIRE
' On observera que la chambre branchiale est ouverte en arriéré, en avant et en dessous; l’eau dans laquelle vit habituellement l’écrevisse peut donc entrer et sortir librement. L’air
dissous dans l’eau permet la respiration comme chez les poissons. Comme on le voit pour beaucoup de poissons, l’écrevisse respire fort bien hors de l’eau, si on la' maintient suffisamment
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ARTÈRES
et 16, saa ) partant de la partie postérieure du cœur, dont elle est en quelque sorte la continuation, court le long de la ligne médiane de l’abdomen, au-dessus de l’intestin, auquel elle donne des branches nombreuses. Une seconde grosse artère part d’une dilatation qui lui est commune avec la précédente ; mais, descendant verticalement en passant à gauche ou à droite de l’intestin, elle traverse la chaîne nerveuse (fig. 12 et 15) et se divise en une branche antérieure (fig. 12, sa) et une posté-
rieure (iaa) qui, toutes deux, courent au-dessous de cette chaîne nerveuse et parallèlement à elle. Une troisième artère part de l’extrémité antérieure du cœur et se dirige en avant sur la ligne médiane au-dessus de l’estomac, pour se rendre aux yeux et à la partie antérieure de la tête (fig. 5, 12 et 16, oa )', et deux autres divergent, une de chaque côté de celle-ci, et contournent l’estomac pour se rendre aux antennes (aa). Derrière celles-ci, deux autres artères sont encore fournies par la face inférieure du cœur et alimentent le foie [ha). Toutes ces artères se
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PHYSIOLOGIE DE L’ÉCREVISSE COMMUNE
U est probable que l’écrevisse possède quelque chose d’analogue au goût, et un siège très probable pour l’organe de cette fonction se trouve dans la lèvre supérieure et le mètastome ; mais, si l’organe existe, il ne possède pas: de particularité de structure qui permette de le reconnaître.
Il n’y a cependant pas de doute quant aux récipients spéciaux. des vibrations lumineuses et sonores.,- .qui sont d’une
importance particulière, car ils permettent à l’appareil nerveux d’être affecté par des corps indéfiniment éloignés de lui, et de. changer la place de l’organisme relativement à ces corps.
De très curieux sacs auditifs {ûg. 26, À ; au) qui sont logés dans les articles basilaires des antennules, permettent aux vibra-
ORGANES OLFACTIFS ET AUDITIFS
tions sonores d’agir comme stimulant d’un nerf spécial (fig. 25, an ), relié au- cerveau.
Ces articles basilaires sont trièdres, la face externe convexe, l’interne appliquée contre son homologue plate, et la supérieure, sur laquelle repose lé pédoncule oculaire, concave. Sur cette face supérieure se trouve une ouverture ovale, étroite et allongée, dont la lèvre externe est munie d’un pinceau plat de longues soies très rapprochées les unes des autres, et dirigées, horizon-
talement aü-dessus de l’ouverture, qu’elles ferment en réalité. L’ouverture conduit dans- un petit sac (au) à parois délicates, revêtues par un prolongement chitineux de la cuticule générale. La paroi inférieure et postérieure de ce sac est soulevée, le long d’une ligne courte, en une. crête qui se projette dans l’intérieur du sac (flg. 27, A; z). Chaque côté de cette crête est couvert d’une rangée de soies délicates (as), dont la plus longue mesure environ un demi-millimètre; elles forment ainsi une bande longitudinale courbée sur elle-même. Ces soies auditives se projettent dans le contenu fluide du sac, et leurs sommets sont, pouf la
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molle aux somites situés en avant et en arrière, sauf toutefois là où la plaque en bouclier se relie, par l’intermédiaire de la pièce triangulaire, avec l’épimère/ située en avant d’elle, elle peut se mouvoir librement en avant et en arrière sur la charnière imparfaite ainsi constituée.
Le premier somite abdominal, et par suite l’abdomen tout entier, sè meut de même sur les charnières formées par l’,union des pièces en L et des pièces triangulaires.
Dans le reste du thorax, les régions sternales et épimérales des divers somites sont toutes unies fermement les unes aux autres. Mais toutefois des sillons peu profonds répondent aux plis de la cuticule, et, dirigés des intervalles qui séparent les cavités articulaires des membres vers l’extrémité tergale de la paroi interne de la chambre branchiale, marquent les lignes de séparation des portions épimérales d’autant de somites qu’il y a de sternums.
Un peu au-dessus des cavités articulaires, un sillon transversal sépare du reste une aire presque carrée de la partie inférieure de l’épimère. Vers l’angle antéro-supérieur de cette aire se trouve, dans les deux somites situés immédiatement en
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MUSCULAIRE
la condition du muscle, de 0 m ,067 dans l’état de repos à 0 m ,009 dans celui de contraction extrême. Les fibres musculaires plus délicates, comme celles du cœur et de l’intestin, sont enfouies dans le tissu connectif de l’organe, mais n’ont pas de gaines spéciales. Celles qui constituent les muscles plus apparents du tissu et des membres sont au contraire beaucoup plus grosses et revêtues d’Une gaine mince, transparente et amorphe, que l’on nomme sarcolemme. Des noyaux sont répandus par intervalles dans la substance striée duj muscle; et, dans les fibres musculaires plus grosses, une couche de protoplasme nucléé est située entre le sarcolemme et la substance striée.
Tout ceci est facile à voir dans un spécimen de fibre musculaire empruntée à une partie quelconque du corps, et vivante ou même morte. Mais les résultats ultimes de l’analyse optique de ces apparences, et les conclusions qu’on en peut légitimement tirer relativement à la structure normale du muscle strié, ont été le sujet de beaucoup de controverses.
• Si l’on observe à l’état dé repos les fibres musculaires de la pince d’une écrevisse, tandis qu’elles sont encore vivantes, sans y ajouter aucun fluide étranger, et en employant un grossissement d’au moins 7 ou 800 diamètres, voici quel en sera l’aspect. Des lignes transversales fort délicates, mais sombres et bien définies, sont, visibles à des intervalles d’environ 6 à 7 millièmes de millimètre; et ces lignes, lorsqu’elles sont exactement au foyer, semblent perlées, comme si elles êtaieht composées de séries de granules fins, étroitement juxtaposés et
IE VISSE
138 MORPHOLOGIE DE L’ÉÇRE-VISSE COMMUNE, dans les muscles qui ont été conservés dans l’alcool ou durcis à l’acide nitrique, les zones interseptales polarisent la lumière, et par conséquent, dans le champ sombre d’un microscope polarisant, la fibre paraît traversée de bandes brillantes, qui correspondent aux zones- interseptales Ou en tout cas à leur partie médiane. La substance qui forme les zones septales, au contraire, ne produit point un pareil effet et demeure par conséquent obscure, tandis que les lignes septales jouissent, elles aussi, bien qu’à un moindre degré, de la même propriété que la substance interseptale.
Dans les fibres sur lesquelles on à fait agir une solution de sel ou des acides dilués, les zones interseptales ont perdu leur propriété polarisatrice. Comme nous hâtons que les réactifs en question dissolvent la matière constituante particulière du muscle ou myosine, on doit en conclure que la substance interseptale est principalement composée de myosine.
Une fibrille peut donc être considérée comme composée de segments de matériaux divers, arrangés dans un ordre régulier; S -sz-IS-sz-S-xz-d S-ss-S : S représentant la ligne septale; sz, la zone septale; 1S, la zone interseptale. De toutes ces parties, IS est le principal, sinon l’unique siège de la myosine; la composition de sz et de S demeure incertaine, mais il me paraît entièrement inadmissible que, dans le muscle vivant, sz soit un simple fluide.
Lorsque le muscle vivant se contracte, les zones interseptales deviennent plus courtes et plus larges et leurs bords plus sombres, tandis que les zones et les lignes septales tendent à s’effacer — .simplement me semble-t-il — en conséquence du rapprochement des bords latéraux des zones interseptales. 11 est probable que la substance de la zone intermédiaire est le principal, sinon l’unique siège de l’activité musculaire pendant la contraction.
5. Les éléments du tissu nerveux sont de deux sortes : les cellules nerveuses et les fibres neiveuses; on trouve les premières dans les ganglions et leur volume est très variable (fi g. 5à, B). Chaque corpuscule ganglionnaire consiste en un corps cellulaire muni d’un ou plusieurs prolongements qui, parfois, sinon toujours, se terminent en fibres nerveuses. Un gros noyau clair se voit dans l’intérieur de la cellule nerveuse, et au centre de
ÉCREVISSE COMMUNE
d’après la manière dont ce contenu s’échappe par les extrémités coupées des tubes, il est-évident que c’est un fluide de.consisr-
tahce gélatineuse. Lorsque la fibre meurt, et sous l’influence de l’eau et de beaucoup de réactifs, ce contenu se divise en globules, ou devient trouble et finement granuleux.
A l’endroit où les fibres motrices se terminent dans les muscles auxquels elles se distribuent, la gaine de chaque fibre se continue avec le sarcolemme du muscle, et le protoplasme subjacent s’élève d’ordinaire én une légère proéminence contenant plusieurs noyaux (fig. 52, F). C’est ce qu’on appelle les plaques motrices ou terminales.
6. 7. Les œufs et les spermatozoïdes ont été déjà décrits plus haut (pages 99 à 102).
■? On observera que les corpuscules du sang, les tissus épithéliaux, les corpuscules ganglionnaires, les œufs et des spermatozoïdes ne sont tous, ainsi qu’on l’a démontré, autre chose que des cellules nucléées, plus ou moins modifiées. La première forme de tissu connectif est tellement semblable au tissu épithélial, qu’elle peut être évidemment regardée comme un agrégat d’autant de cellules qu’elle présente de noyaux, la gangue représentant les corps cellulaires plus ou moins modifiés, ou des produits de ceux-ci. Mais, s’il en est ainsi, la seconde et la troisième forme possèdent une composition semblable, sauf que la gangue des cellules est devenue fibrillaire, ou creusée de vacuoles, ou bien encore divisée en masses correspon dantes aux-di-
CDTICULAIRE;
d’elles. La couche cuticulaire tout entière est teintée par des matières colorantes comme l’hématoxyline, et ce traitement rend très manifeste la stratification transversale, car les bandes sombres se colorent plus que la substance intermédiaire transparente.
Quand on l’examine avec un fort grossissemént, on voit que cette substance transparente est traversée par des lignes verticales, peu marquées et fort serrées, et que les bandes sombres sont produites par les surfaces de section de lames délicates, paraissant finement striées, comme si elles étaient composées de fibrilles onduleuses, parallèles et délicates.
On peut distinguer de même, dans les parties calcifiées de l’exosquelette, un épiostracum mince, ferme et ridé (fig. 56, B, o) et, au-dessous de lui, un certain nombre de couches alternativement plus claires et plus sombres, bien que toutes les lames, sauf la plus interne, soient durcies par un dépôt de sels calcaires, uniformément répandus en général, mais prenant quelquefois la forme de masses arrondies à contours irréguliers.
Immédiatement au-dessous de l’épiostracum vient une zone qui peut'occup'er le sixième ou le septième de l’épaisseur totale, qui est souvent plus transparente que le reste, et présente souvent à peine quelque trace de striation verticale ou horizontale. Lorsqu’elle parait laminée, les couches sont très minces. On peut distinguer cette zone, sous le nom d ’ectostràcum (b), de 1 ’endoslracum (c) qui constitue le reste de.' l’exosquelette. Dans la partie externe de l’ectostracum, les couches sont distinctes et peuvent avoir jusqu’à 0™“, 054 d’épaisseur; mais dans la partie interne elles deviennent très minces, et les lignes qui les séparent peuvent n’être écartées que de 0 ,nm ,0034. Des stries verticales (e) fines, parallèles et serrées, traversent toutes les couches de l’endostracum et peuvent être suivies d’ordinaire jusque danB l’ectostracum, bien qu’elles soient toujours faibles et souvent à peine visibles dans cette région. En employant un fort grossissement, on voit que ces stries, écartées d’environ 0“’ m ,0038, ne sont point droites, mais présentent de courtes ondulations régulières, dont les convexités et les concavités correspondent respectivement aux bandes claires et aux bandes sombres.
Sivl’on a laissé dessécher en partie ou entièrement l’exosque-
RÉSUMÉ DE LA MORPHOLOGIE
une répétition des segments semblables, les mètamkres, dont chacun se compose d’un somite et de deux appendices; les métamères sont constitués par quelques tissus simples, et finalement ces tissus sont, soit des agrégats de cellules' nucléées, plus ou moins modifiées, soit des produits de cellules semblables. Il suit de là que, en dernière analyse morphologique, l’écrevisse est le multiple de l’unité histologique, la cellule nucléée.
Ce qui est vrai pour l’écrevisse l’est certainement aussi pour tous les autres animaux, sauf les plus inférieurs. Et même l’on ne saurait considérer comme certain que la généralisation ne puisse s’étendre aux plus simples manifestations de la vie animale, puisque des investigations récentes ont démontré la présence d’un noyau dans des organismes où, jusqu’ici, il avait paru faire défaut.
Quoi qu’il en soit, il n’y a pas de doute que, s’appliquant à l’homme et à tous les animaux vertébrés, à tous les arthropodes, mollusques, éphinodermes, vers et organismes inférieurs, jusqu’aux éponges les plus simples, l’analyse morphologique arrive au même résultat que chez l’écrevisse. Le corps est formé de tissus, et ceux-ci sont évidemment composés de-cellules nucléées ; ou bien, d’après la présence de noyaux, on peut les envisager comme les résultats de la métamorphose 1 de pareilles cellules ; ou bien encore ce sont des formations articulaires.
Le caractère essentiel de la cellule nucléée est qu’elle se compose d’une substance protoplasmique dont une partie diffère un peu du reste par des caractères physiques et chimiques et constitue le noyau. Quel rôle joue le noyau relativement aux fonctions, ou aux activités vitales de la cellule, c’est ce qui est encore inconnu; mais il. est suffisamment clair qu’il est le siège d’opérations d’un caractère différent de celles qui se passent dans le corps de la cellule. Car, ainsi que nous l’avons vu, quelque différents que puissent être les divers tissus, les noyaux qu’ils contiennent sont très semblables ; d’où il suit que si tous ces tissus étaient primitivement composés de simples cellules nucléées, ce doit être le corps des cellules qui a subi une métamorphose, tandis que les noyaux sont demeurés relativement sans changement.
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fig. 58, E, hg). Celui-ci, comme l’intestin antérieur est d’abord aveugle, mais l’extrémité antérieure fermée s’appliquant bientôt à la paroi postérieure du sac archentérique, il s’établit une coalescence et les deux cavités s’ouvrent l’une dans l’autre (fig. 57, E). Ainsi est constitué le canal alimentaire complet qui est composé d’un intestin antérieur et d’un intestin postérieur, étroits et tubulaires et dérivés de l’épiblaste, et d’un intestin moyen plus large, en forme de sac, et constitué par l’hypohlaste tout entier.
Les lobes procéphaliques deviennent plus convexes, tandis que, en arrière d’eux, la surface de l’épiblaste s’élève en six mamelons, disposés par paires de chaque côté du Billon médian. Les mamelons postérieurs, Situés sur les côtés de la bouche, sont les rudiments des mandibules (fig. 58, E et F, 4) ; les deux autres paires deviennent les antennes (3) et les antennules (2); tandis que, à une période plus tardive, des prolongements des lobes procèphaliques donnent naissance aux pédoncules oculaires.
A uiïe courte distance en arrière de l’abdomen, l’épiblaste s’élève en une crête transversale, concave en avant, et dont les extrémités se prolongent de chaque côté presque jusqu’à la bouche. C’est le commencement du bord libre de la carapace (fig. 58, E et F, et fig.. 59, A, c), dont les parties latérales, en s’agrandissant beaucoup, deviennent les branchiostégites (fig. 59, D, c).
Dans beaucoup d’anîinaux alliés à l’écrevisse, lorsque le jeune a atteint une phase de développement correspondant à ceci, il subit des changements rapides dans sa forme extérieure et dans sa structure interne, sans qu’il y ait aucun accroissement essentiel du nombre des appendices. Les appendices qui représentent les antennules , les antennes et les mandibules, s’allongent et deviennent des organes locomoteurs en forme de rames ; un œil médian unique se développe, et le jeune animal quitte l’œuf sous forme d’une larve active, qui est connue sous le nom de Nauplius. L’écrevisse est, au contraire, absolument incapable, à cette phase, de mener une existence indépendante, et continue sa vie embryonnaire en dedans de la coque de l’œuf; mais une circonstance remarquable, c’est que les cellules de l’épiblaste sécrètent une cuticule délicate, qui est ensuite reje-
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homogène de protoplasma vivant, renfermant beaucoup de matériaux nutritifs; et le développement de l’écrevisse comprend la conversion graduelle de ce corps, relativement simple, en un organisme d’une grande complexité. Le vitéllus se différencie en portion formatrice et portion nutritive. La portion formatrice se subdivise en unités histologiques ; celles-ci s’arrangent dans une vésicule blastodermique. Le blastoderme se différencie en épiblaste, hypoblaste et mésoblaste ; et la simple vésicule passe à l’état de gastrula. Les couches de la gastrula se façon-
nent en le corps et les appendices de l’écrevisse; tandis que, en même temps, les cellules qui composent toutes ces parties se transforment elles-mêmes en tissus, dont chacun a ses propriétés particulières. Et tous ces changements merveilleux sont les conséquences nécessaires des actions réciproques des forces moléculaires qui résident dans la substance de l’œuf fécondé, et des conditions auxquelles il se trouve exposé ; de même que les formes développées par un liquide cristallisant dépendent de la composition chimique de la matière dissoute, et de Pinfluence des conditions ambiantes.
Sans entrer dans des détails . en dehors du cadre de cet
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STRUCTURE ET DÉVELOPPEMENT DE L’ÉCREVISSE COMPARÉS A CEUX DES AUTRES ÊTRES VIVANTS
Jusqu’ici notre attention a été dirigée presque exclusivement sur l’écrevisse commune d’Angleterre, et, sauf qu’elle dépend pour sa subsistance d’autres animaux ou de plantes, nous pourrions avoir ignoré l’existence de tout autre être vivant que cette écrevisse. Mais il est à peine nécessaire de remarquer quedes troupes innombrables d’autres formes. vivantes non seulement occupent les eaux et la terre ferme, mais se pressent jusque dans l’air, et que toutes les écrevisses du monde constituent une fraction à peine appréciable de l’ensemble de sa population vivante.
L’observation vulgaire nous amène à voir que ces innombrables êtres vivants diffèrent sous beaucoup de rapports des choses inanimées, et lorsque nous poussons aussi loin que cela nous est possible à présent l’analyse de ces différences, cette analyse nous montre que tous les êtres vivants ressemblent à l’écrevisse, et diffèrent des choses inanimées, par les mêmes particularités. Ainsi que l’écrevisse, ils s’usent constamment par oxydation et réparent leurs pertes en faisant entrer dans leur substance les matières qui leur servent de nourriture; comme l’écrevisse, ils se forment d’après un type défini de forme extérieure et de structure interne; comme elle encore, ils produisent des germes qui croissent et se développent en prenant les formes caractéristiques de l’adulte. Aucune matière minérale ne se maintient de cette façon, et ne s’accroît de cette manière ;
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caractères distinctifs de l’écrevisse. 175 Immédiatement au-dessous de celles-ci, l’angle externe de l’article suivant est prolongé en une forte épine. Si l’abdonlen est étendu, et si les antennes sont retournées en arrière, aussi loin qu’elles peuvent aller sans être endommagées, les extrémités de leurs filaments atteignent d’ordinaire le tergum du troisième somite abdominal (frontispice). Iè n’ai observé, sous ce rapport, aucune différence entre les sexes.
Le bord interne de l’ischiopodite du troisième maxillipède est fortement denté et plus large en avant qu’fen qtrière (fig; kk); le mésopodite possède quatre ou cinq épines dans la même région, et il y a une ou deux épines à l’extrémité du carpôpodite. Lorsqu’ils sont- étendus, les maxillipèdes s’étendent jusqu’au bout du rostre ou même au delà.
Le bord interne ou sternal de l’ischiopodite de la pince est denté en scie ; celui du méropodite présente deuxrangs d’épines : les internes, petites et nombreuses -, les externes, grosses et en petit nombre. 11 y a plusieurs fortes épines à l’extrémité antérieure de la face externe ou tergale dé cet article. Le càrpOpo-, dite a deux fortes épines sur sa surface inférieure ou sternale; tandis que son bord interne aigu présente des épines fortes et nombreuses. Sa surface supérieure est marquée d’une dépression longitudinale et recouverte de tubercules aigus. La longueur du propodite, de sa base à l’extrémité du mors fixe de la pince, est un peu moins de deux fois la largeur extrême de sa base, dont l’épaisseur est de moins d’un tiers de cette longueur (fig. 20). Le prolongement angulaire externe, ou mors fixe, est de la même longueur que la base, ou un peu plus court. Son bord interne est tranchant et épineux, et l’externe plus arrondi et simplement tuberculé. Le sommet de la griffe est prolongé en une épine légèrement recourbée. Son bord interne décrit une courbe sinueuse, convexe en arrière et concave en avant, et porte une sérié de tubercules arrondis, dont l’un, situé près du sommet de la convexité, et un autre près de la pointe de la griffe, sont les plus saillants.
Le sommet du dactylopodite, comme celui du propodite, est formé par une seule épine légèrement recourbée (fig. 20), tandis que son bord externe tranchant présente une courbe inverse de celle du bord de la griffe fixe contre lequel il est appliqué. Ce bord est couvert de tubercules arrondis, dont les plus proé-
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supposant que ces différences soient constantes et que I?ôn ne puisse rencontrer des formes de transition entre ces deux types, on dit que les individus qui présentent les particularités caractéristiques de l’écrevisse de Californie forment une espèce dis-
tincte, Astacus nigrescens; et la définition de cette espèce est, comme celle de l’espèce anglaise, une abstraction morphologique, résumant une énumération des caractères de cette espèce, en ce qu’ils ont de distinct de ceux des autres écrevisses.
Nous verrons tout à l’heure qu^il y a plusieurs autres sortes d’écrevisses, qui ne diffèrent pas plus des écrivisses anglaises et californiennes que celles-ci ne diffèrent l’une de l’autre ; c’est
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dire qüe les deux forment une tribu, dont la définition décrit le plan commun aux deux familles.
En mettant ces résultats sous une forme graphique, on èst
. amené à les comprendre plus aisément. Dans la figure 66, A, est un diagramme représentant le plan d’un animal dans lequel sont grossièrement esquissées toutes les parties que l’on voit à
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DÉFINITION
GROUPE ASTACINE.
palpe. La première et la seconde mâchoire sont foliacées, et la seconde pourvue d’un grand scaphognathite. Il y a trois paires . de maxillipèdes, et les endopodites de la troisième paire sont étroits et allongés. La paire suivante d’appendices thoraciques est beaucoup plus grosse que le reste, et armée de pinces, ainsi que les deux paires suivantes, qui sont des pattes ambulatoires grêles. Les deux paires postérieures d’appendices thoraciques sont, comme . lés précédentes, des pattes ambulatoires, mais sans pinces. Les appendices abdominaux sont de petites pattes natatoires, sauf la sixième paire, qui est fort grande, et dont l’exopodite est divisé par une articulation transversale.
Toutes les écrevisses ont une armature gastrique complexe. Les sept membres thoraciques antérieurs sont pourvus de podobranchies, mais la première de celles-ci est toujours plus ou moins complètement réduite à, un épipodite. 11 existe toujours un plus ou moins grand nombre d’arthrobranehies. Des pleurobranchies peuvent exister ou faire' défaut.
Il y a, dans cette tribu des Astacina, deux familles : les Potamobiidæ et les Parastacidæ-, et la définition de chacune de ces familles se forme en ajoutant, à la définition de la tribu, l’énoncé des particularités spéciales à sa famille.
Ainsi les Potamobiidæ sont les Astacina chez lesquelles les podobranchies.des deuxième, quatrième, cinquième et sixième appendices thoraciques sont toujours pourvues d’une lame plis— sée, et celle du premier est un épipodite dépourvu de filaments branchiaux. Le premier somite abdominal porte toujours des appendices chez le mâle, et ordinairement dans les deux sexes. Chez le mâle , ces appendices sont styliformes, et ceux du second somite sont toujours modifiés d’un façon particulière. Les appendices des quatre somites suivants sont relativement petits. Le telson est très-ordinairement divisé par une charnière transversale incomplète. Aucun des filaments branchiaux ne se termine en crochet; aucune des soies coxopoditiques, ou longues soies des podobranchies, n’est non plus armée d’un crochet, bien qu’il y ait des tubercules crochus sur la tige et les lames de ces dernières. Les soies coxopoditiques sont toujours longues et tortueuses.
-ï Chez les Parastacidæ, au contraire, les podobranchies ne portent qu’un rudiment de lame, bien que leur tige puisse être
188 MORPHOLOGIE COMPARÉE DE L’ÉCREVISSE, ailée, La podobranchie du premier maxillipède a la forme d’un épipodite; mais, dans presque tous les cas, elle porte un cer-
tain nombre de filaments branchiaux bien développés. Le premier somite _ abdominal -ne présente pas d’appendices, dans
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190 MORPHOLOGIE COMPARÉE DE L’ÉCREVISSE, tinue en arrière en une large plaque épipoditique (ep), légèrement repliée sur elle-même, mais non plissée comme chez l’écrevisse.
Le homard de Norwôge ( Nephrops norvegicus, fig. 69) ressemble au homard par les caractères qui distinguent celui-ci de l’écrevisse ; mais les écailles des antennes sont grandes, et, en outre, la plume branchiale de la podobranchie du second maxillipède est fort petite, ou manque, de sorte que le fiombre des branchies fonctionnelles est réduit à dix-neuf de chaque côté.
Ces deux genres, Homarus et Nephrops, représentent donc une famille des Nomarina, construite sur le même plan commun que les écrevisses, mais différant assez des Astaoina par la structure des branchies et quelques autres points, pour qu’on doive les en distinguer en les plaçant dans une tribu différente. 11 est évident que leB caractéristiques du plan des Homarina les font ressembler beaucoup plus à celui des Potcmobiidæ qu’à celui des Parastacidæ.
La langouste ( Palimrus , fig. 70) diffère beaucoup plus des écrevisses que ne le font le homard commun ou le homard de Norwège. Ainsi, pour ne rapporter que les distinctions les plus importantes, les antennes sont énormes; aucune des cinq paires postérieures de membres thoraciques n’est armée de pinces, et
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la première paire n’est point aussi grosse, proportionnellement aux [autres, que chez les écrevisses et les homards. Les ster-
nums thoraciques postérieurs sont fort larges, et non comparativement étroits comme dans les genres précédents. Il n’y a,
MORPHOLOGIE COMPARÉE
dans aucun des deux sexes, d’appendices au premier somite de l’abdomen., Sous ce rapport, il est curieux d’observer que, contrairement aux Homarina, les langoustes sont alliées de plus
près aux Parastacidæ qu’aux Potamobiidæ. Les branchies sont semblables à celles des homards, mais atteignent le nombre de vingt et-une de chaque côté;
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Ces faits peuvent être exposés en forme de tableau comme
FORMULE BRANCHIALE DE L 'AstaCOpsis.
6 + ép. r. + 6 + 5 + 4 = 21 + (ép. r.)
Cette « formule branchiale », en tableau, montre d’un coup d’œil non seulement le nombre total de branchies, mais celui de chaque sorte et le nombre de branchies de chaque sorte reliées à chacun des somites. Il indique, de plus, que la podobranchie du premier somite thoracique s’est tellement modifiée, qu’elle n’est plus représentée que par un èpipodite avec quelques filaments branchiaux épars sur sa surface.
Chez le Palinurus, ces filaments branchiaux font défaut et la formule branchiale devient en conséquence :
rORMULE BRANCHIALE Dü PdÜnUrUS.
Somites et leurs
intérieures. Postérieure!
0 (ép.)
21 + ép.
Chez le homard, l’arthrobranchie solitaire du huitième somite disparaît, et les branchies sont réduites à vingt de chaque côté. Chez YAstacus, cette branchie persiste; mais chez l’écrevisse
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Partant de cette formule branchiale hypothéticfbement complète, noue pouvons regarder toutes les formules réelles comme produites par la suppression plus ou moins complète des branchies les plus antérieures ou les plus postérieures, ou des deux, dans chaque série. Dans le cas des podobranchies elles
se convertissent en épipodites; pour les autres branchies, elles deviennent rudimentaires ou disparaissent.
Par son aspect général, un palémon ( Palœmon jamaïcensis, lig. 71} est très semblable à un homard ou à une écrevisse en miniature. Un examen plus approfondi ne manque pas en effet de révéler une ressemblance fondamentale. Le nombre des somites et de leurs appendices, leur caractère général et leur disposition, sont en effet les mêmes. Mais, chez le palémon, l’abdomen est beaucoup plus gros, proportionnellement au céphalothorax, l'écaille basilaire ou exopodite de l’antenne est
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beaucoup phft grande, les maxillipèdes externes sont plus longs et diffèrent moins des appendices thoraciques suivants. La première paire de ceux-ci, qui répond à la patte ravisseuse de l’écrevisse, porte une pince, mais est fort grêle. La seconde paire, également munie d’une pince, est beaucoùp plus grosse que la première et parfois extrêmement longue et forte (fig. 71, B); les autres membres thoraciques sont terminés par des griffes simples. Les cinq premiers somites abdominaux sont tous pourvus de grandes pattes natatoires qui servent comme rames lorsque l’animal nage tranquillement ; et, chez les mâles, la première paire ne diffère que légèrement des autres. Le rostre est très grand et fortement denté.
Aucun de ces points de dissemblance avec l’écrevisse n’a toutefois assez d’importance pour nous préparer aux remarquables changements que l’on observe dans les organes respiratoires. Le nombre total des branchies n’est que huit. Cinq sont de grandes pleurobranchies attachées aux épimères des cinq derniers somites thoraciques, deux sont des arthrobranchies fixées à la membrane interarticulaire du maxillipède externe, et la Huitième, qui est la seule podobranchie complète, appartient au second maxillipède. Les podobranchies des .premier et troisième maxillipèdes ne sont représentées que par de petits èpipodites. La formule branchiale est donc :
Le palémon nous offre en réalité un. cas extrême de ce genre de modification du système branchial dont le Pmœus nous a fourni un exemple moins complet. La série des podobranchies est réduite presque à riôn, tandis que les grandes pleurobranchies sont les principaux organes de respiration.
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externe des branchies, et sert sans doute à les débarrasser des corps étrangers.
FORMULE BRANCHIALE DU CdUCer pagUTUS.
On remarquera que la suppression des branchies a % eu lieu ici danB toutes les séries, et à la fois- aux extrémités antérieure et supérieure de chacune d’elles. Mais le déficit du nombre total est comblé par un accroissement de dimensions non seulement des pleurobranchies, comme chez les crevettes, mais aussi des arthrobranchies. En même temps, l’appareil est devenu plus spécialisé et plus parfait comme organe respiratoire. L’exact ajustement des bords de la carapace, et la possibilité de fermer les ouvertures d’inhalation et d’exhalation, rendent les crabes beaucoup moins astreints à une continuelle immersion que la plupart de leurs congénères ; et quelques-uns d’entre eux Vivent habituellement sur la terre ferme et respirent au moyen de l’air atmosphérique qu’ils aspirent et rejettent de leurs cavités branchiales.
Malgré tous ces écarts. profonds de la structure et des mœurs de l’écrevisse, un examen attentif montre cependant que le plan de construction du crabe est, sous tous les rapports fondamentaux, le même que celui de cet animal. Le corps est composé du même nombre de somites. Les appendices de la tête et du thorax sont identiques par le nombre, les fonctions, et même le plan général de structure. Mais deux paires d’appendices abdominaux chez la femelle, et quatre chez le mâle, ont disparu. Les exopodites des antennes ont également disparu ; et il ne reste même pas d’épipodite pour représenter les podobranchies des
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phose plus complète. La carapace s’élargit, la partie antérieure de la tête se modifie de façon à amener la formation de la
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jours à l’œuvre dans l’évolution des individus animaux et végé-
Toutefois ce que l’on peut concevoir n’est pas du tout nécessairement vrai, et aucune somme d’évidence purement morphologique ne peut suffire à prouver que les formes de la vie sont venues à l’existence d’une manière plutôt que d’une autre.
Il y a un plan commun pour les églises non moins que pour les écrevisses; toutefois les églises ne se sont certainement point toutes développées d’un ancêtre commun, mais ont été bâties séparément. Les différentes sortes d’écrevisses ont-elles été bâties séparément? C’est là un problème que nous ne serons en position d’aborder que lorsque nous aurons considéré une série de faits se rapportant à ces animaux et que nous n’avons pas encore effleurés.
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lus (fig. 75). Ilne semble pas que VA. leplodactylus existe dans les eaux supérieures du Danube ; mais, dans le bas Danube et la Theiss, c’est elle 'qui domine si elle n’est pas seule. Elle s’étehd
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partie de la mer Noire située au sud du Caucase d’un côté, et des bouches du Danube de l’autre l .
C’est une circonstance remarquable que cette écrevisse, non seulement prospère dans les eaux saumâtres des estuaires des affluents dë la mer Noire et de la mer d’Azov, mais qu’on là trouvé même dans les eaux plus Salées de la partie sud de la mer Caspienne, où elle vit à des profondeurs considérables.
Au nord, on rencontre VAstacus leplodactylus dans- les rivières qui se- jettent dans la mer Blanche, ainsi que dans un grand nombre de torrents et de lacs autour dû golfe de Finlande. Mais elle a probablement été introduite dans ces torrents par les canaux construits pour relier le bassin du Volga avec les affluents de la Baltique ou de la mer Blanche. Dans ces derniers, l’envahissante A. leplodactylus chasse partout VA. nohilis, et l’emporte sur elle dans la lutte pour l’existence, apparemment en vertu de sa multiplication plus rapide*. »
Dans la mer Caspienne et dans les eaux saumâtres des estuaires du Dniester et du Bug se trouve une écrevisse un peu différente, qui a été nommée Asiacus pachypus; une autre formé, alliée- de près (A. angulosus), se rencontre dans les torrents des montagnes de la Crimée et du versant nord du Caucase; une troisième, A. colchicœ, a récemment été découverte dans le Rion, ou Phase des anciens, qui se jette à l’extrémité orientale de la mer Noire.
Quant à la question de savoir si ces écrevisses, pontocaspiennes sont spécifiquement distinctes les unes des autres, et Si la forme la plus répandue, A. leplodactylus, est distincte de VA. nobilis, on Tetrouve là les mêmes difficultés que dans le cas des écrevisses de l’Europe occidentale. Gerstfeld, qui a eu l’occasion d’examiner de nombreuses séries de spécimens, conclut que les écrevisses ppntpcaspiennes et VA. nobilis ne sont toutes que des variétés d’une seule espèce. Kessler, au contraire, tandis qu’il admet que l’A. angulosus est, et que l’A. pachypus peut être, une variété de’ VA.'leptodactylus, affirme que cette dernière est spécifiquement distincte de l’A. nobilis.
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248 RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE ET ÉTIOLOGIE DES ÉCREVISSES, médiaires entre le lias moyen et les couches lithographiques situées au sommet de la série jurassique. On ne connaît pas d’as-
tacomorphes dans les lits d’eau douce du Weald; et, bienqqUhne faille pas attache& jm très grand poids à un fait négatif de, cette
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